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marchandises étrangères à leur destination, qu'y avaient accumulées
l'avarice et la cupidité de ses patrons. - Le péril était imminent ; le plus
grand désordre régnait à bord ; les chefs refusaient de jeter leur
cargaison à la mer ; leurs ordres étaient méconnus ; ils avaient perdu la
confiance de l'équipage et des passagers. Il fallait songer à abandonner le
navire ; on mit trois embarcations à la mer ; dans la première et la plus
grande se précipitèrent étourdiment les plus impatients et les plus
inexpérimentés qui se hâtèrent de faire force de rames vers la lumière
qu'ils avaient aperçue au loin sur la côte. Ils tombèrent entre les mains
d'une horde de naufrageurs qui les dépouillèrent des objets précieux
qu'ils avaient rassemblés à la hâte, et les maltraitèrent sans pitié.

Les seconds, plus clairvoyants, surent distinguer un phare libérateur au
milieu des lumières trompeuses qui s'allumaient à l'horizon, et, confiants,
abandonnèrent leur barque au caprice des flots ; ils allèrent se briser sur
les récifs, au pied même du phare qu'ils n'avaient point quitté des yeux,
et furent d'autant plus sensibles à leur ruine et à la perte de leurs biens
qu'ils avaient entrevu le salut.

Les troisièmes, peu nombreux, mais sages et prudents, guidèrent avec
soin leur frêle esquif au milieu des écueils et abordèrent corps et biens
sans autre mal que la fatigue du voyage.

Ne vous contentez donc pas de vous mettre en garde contre les feux
des naufrageurs, contre les mauvais Esprits ; mais sachez aussi éviter la
faute des voyageurs indolents qui perdirent leurs biens et firent naufrage
au port. Sachez guider votre barque au milieu des écueils des passions, et
vous aborderez heureusement au port de la vie éternelle, riches des
vertus que vous aurez acquises dans vos voyages.

SAINT VINCENT DE PAUL.

Le Spiritisme.

(Société, 3 février 1860. Méd. Mme M.)

Le Spiritisme est appelé à éclairer le monde, mais il lui faut un
certain temps pour progresser. Il a existé depuis la création, mais il
n'était connu que de peu de personnes, parce que la masse, en général,
s'occupe peu à méditer sur les questions Spirites. Aujourd'hui, à l'aide
de cette pure doctrine, il se fera un jour nouveau. Dieu, qui ne veut pas
laisser la créature dans l'ignorance, permet aux Esprits plus élevés de
nous venir en aide pour contrebalancer l'Esprit de ténèbres qui tend à
envelopper le monde ; l'orgueil humain obscurcit le jugement, et fait
commettre bien des fautes ici-bas ; il faut des Esprits simples et dociles
pour communiquer la lumière et
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atténuer tous nos maux. Courage ! persistez dans cette œuvre qui est
agréable à Dieu, parce qu'elle est utile pour sa plus grande gloire, et il en
résultera de grands biens pour le salut des âmes.

FRANÇOIS DE SALES.

Philosophie.

(Société, 3 février 1860. Méd. M. Colin.)

Écrivez ces choses : L'homme ! qu'est-il ? d'où sort-il ? où va-t-il ? -
Dieu ? la nature ? la création ? le monde ? son éternité dans le passé,
dans l'avenir ! Limite de la nature, des rapports de l'être infini avec l'être
particulier ? passage de l'infini au fini ? - Questions que dut se faire
l'homme enfant encore, lorsqu'il vit pour la première fois avec sa raison,
au-dessus de sa tête, la marche mystérieuse des astres ; sous ses pieds la
terre alternativement revêtue d'habits de fête sous la tiède haleine du
printemps, ou couverte d'un manteau de deuil sous le souffle glacé de
l'hiver ; lorsqu'il se vit lui-même, pensant, sentant, jeté pour un instant
dans cet immense tourbillon vital entre hier, jour de sa naissance, et
demain jour de sa mort. Questions que se sont posées tous les peuples, à
tous les âges et dans toutes leurs écoles, et qui cependant n'en sont pas
moins restées des énigmes pour les générations suivantes ; questions
bien dignes cependant de captiver l'esprit investigateur de votre siècle et
le génie de votre pays. - Si donc il y avait parmi vous un homme, dix
hommes, ayant conscience de la haute gravité d'une mission apostolique,
et volonté de laisser une trace de son passage ici pour servir de point de
repère à la postérité, je leur dirais : vous avez assez longtemps transigé
avec les erreurs et les préjugés de votre temps ; pour vous l'époque des
manifestations matérielles et physiques est passée ; ce que vous nommez
évocations expérimentales ne peut plus vous apprendre grand chose, car
le plus souvent la curiosité seule est en jeu ; mais l'ère philosophique de
la doctrine approche. Ne demeurez donc pas plus longtemps cramponnés
aux ais bientôt vermoulus du portique, et pénétrez hardiment dans le
sanctuaire céleste tenant fièrement à la main le drapeau de la philosophie
moderne, sur lequel écrivez sans crainte : mysticisme, rationalisme.
Faites de l'éclectisme dans l'éclectisme moderne ; faites-en avec les
Anciens, en vous appuyant sur la tradition historique, mystique et
légendaire, mais en ayant soin toujours de ne pas sortir de la révélation,
flambeau qui nous a manqué à tous en recourant aux lumières des Esprits
supérieurs voués missionnellement à la marche de l'esprit humain. Ces
Esprits, quelque élevés qu'ils soient, ne savent pas toutes choses : Dieu
seul les connaît ; de plus, de tout ce qu'ils savent, ils ne peuvent pas tout


